




L'ÉCHO DES ÉTUDIANTS

faire valoir ses petites mains, moulées par de
soyeuses mitaines.

Les endroits les plus fréquentés sont, assurément
les banquettes et leurs alentours. Comme il
n'existe là aucun signe de démarcation, l'on s'as¬
sied comme par hasard, à côté des personnes avec

qui l'on désire entamer une conversation. On y voit
des exercices très intéressants. De jeunes éphèbes,
avec une souplesse féline,passent autour de tail¬
les exquises leurs bras câlins, et l'on n'ose rien
dire car la maman est à 'été, et quelle houle, si
elle se fâchait tout rouge devant le monde !
Certaines parties de ces bancs de pierre sont

totalement occupées par des ateliers en mal de
liberté ! Je me suis assis par hasard dans un de
ces recoins et je vous jure que j'ai appris de jolies
choses ! Je vous les réserve, chers lecteurs, pour
une prochaine causerie. Tel magasin de gants, tel
autre magasin de cravates et de dentelles, seraient
des maisons de rendez-vous. L'on vous demande
d'un petit air discret. « Monsieur, faut-il vous
rendre la monnaie ? »

Certaine épicerie fort bien achalandée ferai/
partie de la même confrérie, etc.. etc.
Tandis que des langues très vivaces m'appren¬

nent toutes ces choses, je vois des couples enlacés,
qui. se glissent vers les escaliers. Ils vont se conter
fleurette dans les allées basses. Je vois rôder la
lanterne de la marchande d'oublis et tandis que

je serre à tâtons une main très fine, je pense qu'il
y a un bien agréable moment à passer à Montpel¬
lier, le soir de 8 à 10, au Peyrou.

Mme Branche.

NOS FACULTÉS ET ÉCOLES
Faculté de Droit

M. le professeur Perreau est nommé
titulaire de la chaire de droit civil en rem¬

placement de M. Glaize, admis à la retrai¬
te. L'Echo adresse à M. le professeur Per¬
reau ses sincères félicitations.
MM. les professeurs agrégés Cabannes et

Derrien, agrégés, ont reçu à 1 occasion du
14 juillet la décoration d'officiers d'aca¬
démie. Nous prions nos jeunes agrégés de
recevoir nos compliments les meilleurs.

Faculté de Médecine

Voici les nominations officielles parues
ces deux dernières semaines à la Faculté
de Médecine :

Par arrête rectoral du 9 juillet 190,8. —
if. Desmonts est nommé prosecteur.
MM. Etienne et Gueit sont nommés ai¬

des d'anatomie.
Par arrêté rectoral dit 12 juillet 1908. •—

M. Songouard est nommé aide-prépara¬
teur de physique.
Par arrêté rectoral du 13 juillet 1908. —

M. Mancilhon est nommé aide-préparateur
de clinique annexe des maladies syphili¬
tiques et cutanées.
Par arrêté rectoral du 16 juillet 1908. —

M. Lapeyre est nommé aide-préparateur
de physiologie.
Nous réitérons à tous ces camarades nos

plus vives félicitations.

»Ces Succès du Caveau

E'fSiar (DM HtfflHI
A tous les vents !

Le souffle qui remue imperceptiblement
Cette jeune glycine autour du vieux sarment
Est celle d'un zéphyr dont je connais l'histoire...

Miguel Zamacoïs (Les Bouffons).

Que d'autres chantent le zéphyr,
Que les élégantes se frisent,
Si cela leur fait tant plaisir,
Ou que les croque-morts se grisent !
Moi je veux vous conter l'histoire
D'une fillette aux traits charmants,
Qui, malgré ses dix-huit printemps,
Etait sans cesse d'humeur noire.

Etait-elle ouvrière, modiste... ?
Je vous avoue très humblement,
Que je l'ignore absolument...
Mais je sais qu'elle était fort triste.
Elle avait pourtant de beaux yeux,
Des yeux aussi bleus que les cieux,
Une ample chevelure brune...
C'était là toute sa fortune.

L'argent ne fait pas le bonheur,
Aussi bien la mauvaise humeur
De la jeune fille au teint rose
Avait une tout autre cause.

Mais, comment vous dire la chose
Sans que cela vous indispose t
C'est... qu'elle laissait fuir souvent

De ces petits bruits qu'on entend
Quand certaine porte est ouverte,
Un de ces bruits, dis-je, qui, certes,
Savent bien sortir sans... frapper
Et, malgré tout, vous échapper.
C'était chronique. A tout moment,
La fillette était dans les transes.
Un rien l'effrayait. Le silence
Etait pour elle un vrai tourment.

Lorsqu'une chaise, d'aventure,
Râclait le sot, la créature,
Rougissante et toute en émoi,
S'écriait : « Non ! ça n'est pas moi ! »

Bref, une telle... pétulance
Empoisonnait sou existence.
Elle avait un prénom charmant,
Mais puisqu'il faut toujours qu'on raille
Elle eut vite un nom de bataille,
On l'appela : Rose des Vents.

i'i) Ce monologue a déjà paru dans YEcho sous
forme de petite fable.

Comme toute grisette honnête
Elle eut des amants à foison
Or, tous partirent sans raison,
Comme on fuit devant la tempête.
Un seul osa faire sa cour.
On s'étonnait de tant d'audace

Quand certain bonhomme sagace
Fit observer qu'il était sourd.

Tout s'expliqua. Quant à la brune
Elle courait au Clair de Lune

Aux rendez-vous délicieux

Et, stratagème ingénieux,
Elle portait toujours des roses
De sorte que notre amoureux

Put s'estimer le plus heureux
Et n'eut jamais vent de la chose.

Or, un jour que pour son malheur
Elle avait oublié ses fleurs,
Elle passa, calme et très fière,
Et s'éloigna rapidement.
A l'instar d'un veloccman

Lequel aurait le vent derrière.
L'amant poursuivit la fillette
La suppliant de. ne pas fuir.
Et celle-ci pour en finir
Promit et jura de venir
Le lendemain dans sa chambrette.

Bref, elle se rendit chez lui.
Mais, sitôt qu'elle eut franchi l'huis
De la chambre de son amant,
Est-ce émotion d'âme tendre

Ou quelque diable la poussant,
La charmante enfant fit entendre
Ou laissa fuir — c'était fatal ! —

Un petit bruit très inégal..
Ça ne fit pas un train d'enfer,
Mais — pénible coïncidence ! —
L'amant sentit le courant d'air.

Et cependant, en l'occurrence,
Il sut prendre un air dégagé
Lequel, détournant le danger
Etait encor de circonstance.

Il feignit, avec élégance,
De n'avoir ouï rien du tout ;

Prenant son air le plus amène
Il dit, sans s'émouvoir beaucoup :
« Bonjour, quel bon vent vous amené ? ! »

Idoine.

jîlioqs tous les S°'rS

APPLAUDIR

TROUPE PALAVASIENNE
Direction GRANIER

dans les voitures de la maison Maure
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%usso~Urust
Leschelbottovisch est maigre; un lor¬

gnon souvent terni et une crino-
moustache blonde ornent sa figure
chafouine. Dès la huitième heure il
traverse, en courant, le parc de l'hôpi¬
tal, car la verdure n'a pour lui aucune
attirance.
Il ne se sent vraiment lui-même que

revêtu d'une ample blouse grise. A la
recherche des internes, il accompa¬

gne bientôt leur visite, tout prêt, s'ils
le désirent, à les aider de son expé¬
rience. A eux, son zèle se montre dé¬
jà si empressé, que, tout eu cares¬
sant une fort belle barbe blonde, un

de ces internes, et des plus sympathi¬
ques, ise détourne... probablement pour
cacher l'intense émotion ressentie de¬
vant une assiduité que l'on sent si
parfaitement désintéressée (?)
De même, tout à -l'heure, lorsque

pendant la visite journalière, les sta¬
giaires passeront devant les hospitali¬
sés, au premier rang des auditeurs, on
pourra voir Lesohebottovisch collec¬
tionner inlassablement sur les mala¬
des les « notes? » (les plus futiles et les
plus insignifiantes, omettant de s'ar¬
rêter à la remarque vraiment impor¬
tante que souvent il n'aura d'ailleurs
pas pu dégager dans la suite des idées.
Suivons-le encore auprès du malade
que l'on prépare pour l'opération. Ici,
plus un moment de repos, toujours à
la recherche d'une quelconque beso¬
gne à faire ; ne soyez jamais sur sa
route ; il oubliera toujours, dans son
affairement, de s'excuser s'il vous
bouscule. Tout lui est bon. Peu lui
importe ce qu'il fera, il faut qu'il fas¬
se quelque chose, et qu'il soit vu fai¬
sant ce quelque chose. Vous le trou¬
verez essuyant délicatement la mousse
de savon qui ternit l'éclat de la chaus¬
sure du maître. Vous te verrez aussi,
attentif aux ordres d'un blond et grand
externe, incliner le jet d'un bock la¬
veur vers le champ opératoire et verser
« trois gouttes par-ci, une goutte par-
là, plus ou moins fort suivant l'ins¬
tant, car il y a à cela beaucoup d'im¬
portance », tout fier ensuite du suc¬
cès d'une (opération à laquelle il aura
collaboré... comme la mouche du co¬
che. Un instant après, il ramassera
une compressé, un tampon de coton
tombés à terre, ou rappellera l'infir¬
mier si celui-ci, occupé ailleurs, tarde
un peu à apporter le drain ou le cat¬
gut demandés. Il bordera le malade

sur le brancard, arrangera savam¬
ment les plis de la couverture, indi¬
quera aux porteurs qu'ils peuvent al¬
ler !
Mais tout cela serait très bien si ces

actes n'étaient accomplis suivant des
rites, parfois si bruyants qu'ils ont
l'air d'être inspirés par le désir d'atti¬
rer et de retenir continuellement l'at¬
tention sur leur auteur.
L'heure sonne où les consultations

vont commencer à l'Hôpital Général.
Notre brave Lesehebottovisch se hâte...
vers la fraîche limonade, réservée
d'ailleurs à ceux-là mêmes qui s'é¬
taient asséché le pharynx à répondre
aux oiseuses questions de cet ineffable
étranger. Cet acte, .seul, il le fait sans
bruit, sans aucun désir d'être vu -(au
contraire), et, pour un instant, le zèle
qu'il met à l'accomplir ne s'étale de¬
vant personne. Enfin, le parc le re¬
voit et le tramway l'emporte.
A l'Hôpital Général, aidé de ses

compatriotes, nous allons assister au
trust complet des malades.
N'essayez pas de les examiner, au¬

riez-vous même franchi avec peine l'é¬
paisse barrière qu'ils vous opposent,
le regard Indigné qu'ils sauraient vous
lancer vous ferait voir qu'à moins de
posséder un cœur en triple airain...
Aussi, malheur aux pauvres indi¬

gents qui tombent dans leurs pattes,
ils ne les lâchent plus. Palpés, tournés,
retournés dans tous les sens, sans au¬
cune pudeur, ahuris de questions fré¬
quemment ridicules, ils sortent de là
parfois plus fatigués de cet eaxmen,
souvent brutal, que par leur maladie.
Il en est de même d'ailleurs des étu¬
diantes étrangères et il n'a pas songé
à elles, celui pour qui « il y a au
fond de chaque femme une sœur de
charité qui sommeille ».

Une constatation maintenant s'im¬

pose. C'est que cet accaparement sys¬
tématique des premières places et des
malades par les étrangers a une rai¬
son d'être. C'est l'indifférence ou mê¬
me la lâcheté des étudiants français.
Ne serait-il pas temps de comprendre
qu'il faut enfin dire tout haut ce que
beaucoup pensent tout bas ? Sont-ils
nombreux ceux qui osent comprendre
que ce n'est plus maintenant l'hospita¬
lité, mais la bêtise, que nous prati¬
quons envers les étrangers. Affirmons.
nos droits et ne laissons pas prendre
aux autres toujours ta première place.
De quel titre pourraient-ils se parer

pour nous en imposer ? Du titre d'é¬
tranger. Mais si le Français est ac¬
cueillant envers l'étranger, il ne doit

pas se retirer devant lui. Recevons-
les, mais ne les supportons qu'au¬
tant qu'ils seront supportables. Pour¬
quoi aussi cette déférence galante en¬
vers les étrangères ? Nous sommes,
par principe, galants avec les femmes,
soit ! Mais la grande majorité d'entre
elles n'ont de commun avec la vraie
femme, celle de chez nous, que quel¬
ques points anatomiques (et encore ! !)
et manquent absolument des mille pe¬
tites choses qui font le charme de nos

Françaises. D'ailleurs, les étudiantes
étrangères le constatent, s'en vantent
orgueilleusement et ne désirent pas
être traitées autrement que comme les
étudiants ! Allons, camarades, un peu
de courage et dès l'année prochaine
essayons, sans acrimonie d'ailleurs,
d'enrayer dans cet envahissement ce
qu'il a d'un peu trop sans-gêne.

Georgicus.

LES SCANDALES
du P. C. N. !

(suite)

Monsieur FLAHAULT

Le Lebaudy de l'Aigoual. Restaurant coopératif !
L'argent de la princesse

Le dossier sur les scandales du
P. C. N. vient de partir pour le minis¬
tère d.e l'Instruction publique. Il est
probable qu'une enquête sera faite, sur
les faits que VEclio des Etudiants a ré¬
vélés. Nous recevons chaque jour de
nombreuses lettres de remerciements,
à ce sujet. De plus, nous avons appris
de source certaine, que l.e doyen de la
Faculté des sciences s'était ému de
ces révélations, et serait prêt à in¬
tervenir.
Nous voulons aujourd'hui demander

à M. Flahault de quel droit il se paie
journellement la tête des candidats à
l'examen ? Nous voulons lui deman¬
der pourquoi, lorsque certains candi¬
dats ont passablement répondu à
ses questions, au lieu de se contenter
de marquer sa note, il se croit obligé
de leur dire : « Monsieur, c'est très
bien. Je vous remercie », alors qu'il
va leur coller un 2 sur 20. Je relève
sur le double des feuilles d'examens
des stocks de ces 2 jetés avec un peu
trop de rapidité... !
Et c'est surtout aux vétérans que

M. Flahault réserve ses foudres !
L'on nous rapporte l'exemple du fils
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d'un modeste 'cantonnier du chemin
de fer, très assidu aux travaux prati¬
ques et aux cours, à qui l'empereur
de l'Aigoual ne trouva à demander
que cette question :
Quelle idée vous faites-vous, Mon¬

sieur, de la conscience de vos profes¬
seurs ! ? ! ?
C'est très fort de laisser sécher un

candidat sur de pareilles balivernes !
Mais M. Pilahault peut se permettre
de telles fantaisies. Eh quoi ! n'est-il
pas à l'instar de Lebaudy, empereur
lui aussi ? Ne gouverne-t-il pas le-s
gardes forestiers et les habitants de
l'Aigoual ? « gens taillables et cor¬
véables à merci », apportant au sei¬
gneur du lieu pour l'amadouer, gi¬
biers et autres provisions !
Aussi l'argent octroyé libéralement

par la Princesse pour [l'embellissement
du jardin des Plantes, est-il employé à
transformer en jardins la fameuse
montagne !
Il est vrai que c'est là que se cul¬

tivent à H'abri des regards et avec des
soins jaloux, un amalgame de plan¬
tes baroques qui serviront à 'terro¬
riser l'es candidats !
Ah ! messieurs, vous n'avez pas

voulu faire partie de mon restaurant
coopératif, parce que j'y interdisais
tes conversations légères et le tabac !
eh bien ! nous nous retrouverons à
l'examen ! ! !

Flagellum.
(A suivre).

Notes d'un Antineurasthénique
Parti subitement pour Riom, le plus gai

de nos correspondants nous envoie quel¬
ques notes, qui dérideront sûrement nos
lecteurs . les plus moroses, nous les re¬
produisons avec plaisir.

Samedi

Depuis mon arrivée dans le sein fami¬
lial, je m'adonne presque totalement aux
voluptés du sommeil.
A midi, l'œil encore enflé et le nez rou¬

ge, je prends mon repas du matin. A une
heure, mon père s'endort sur son fau¬
teuil. Son crâne poli jusqu'à l'obséquiosi¬
té, s'humecte d'une légère sueur. Alors je
prends du sucre pilé, et je le verse dou¬
cement sur le front de mon père en di¬
sant... Caramba ! non (c'est une réminis¬
cence. Te ne dis rien, et le sucre se tond,
et les mouches attirées par ce liquide èdul-
coré, se prennent au piège si habilement
tendu. C'est un procédé que je ne sau¬
rais trop recommander aux lecteurs de
l'Echo, en cette période où il y a pléthore
de mouches.

Dimanche.

Je viens d'inaugurer un nouveau sys¬
tème de tub, car je fais comme les gens
chic, je prends mon tub, mais comme je
n'ai jamais aimé la banalité, j'ai cru de¬
voir inventer un système de séchage par¬
ticulier. Et au lieu de m'essuyer avec une
serviette ridicule, ou un peignoir grotes¬
que, je me passe du buvard sur toute la
surface du corps qui ne s'en porte que
mieux, parce que la fraîcheur demeure.
A 6 heures, je vais rôder les promenades,
à moins qu'un individu bien intentionné ne
nie propose de me payer l'apéritif, ce que
je refuse rarement, après m'être fait lon¬
guement prier...
L'Oxygénée ! à ce nom toute louange

cesse ! je l'aime pour sa couleur d'opa¬
le qui me rappelle les dents d'une femme
que j'adore, et aussi la Lune que j'ad¬
mire...

Lundi.

Je me suis couché, ce soir, tranquille
et souriant, non sans m'être tiré quelques
vers du nez... vous savez cette opération
qui consiste à comprimer les points noirs
avec les doigts, avec une clef de montre
ou une plume sale...

Mardi.

L'on a pris chez moi une bonne très
jeune, mais je me méfie de 'la gent ancil-
laire, et surtout des bobonnes qui sont
mariées et de celles qui ont un amant par¬
mi la domesticité mâle, depuis le coup qui
m'arriva à Vichy sous Napoléon III.
J'avais fait croire à ma femme que j'al¬
lais passer un mois à Vichy. Or, j'y restai
juste le temps de séduire une boniche et
je partis pour la Suisse.
Avant mon départ, j'avais confié à un

valet un stock de lettres qu'il devait en¬
voyer à ma femme à dates fixes. Mais cet
animal de larbin, pour se venger du con¬
tact épidermique que j'avais eu avec sa
bonne et amie, envoya de suite la dernière
lettre qui annonçait mon retour. Quand
j'arrivais, un mois après, ma femme por¬
tait mon deuil, le train qui devait m'ern-
mener ayant déraillé, et tous les voya¬
geurs étant écrabouillés. C'est depuis ce
jour que je ne sais pas au juste si j'existe
on si je n'existe pas. Etre ou ne pas être.
To be or not to bc comme disait Byroh à
la reine d'Angleterre.
Mercredi.

A partir d'aujourd'hui je m'adonne aux
sports. Oh ! je ne m'y adonne pas tant
que ça ! Ayant rencontré autrui qui s'y
rendait, je suis allé voir deux ou trois
types se fourrer des gnons avec amour,
lever des altères avec rage, éprouver l'é¬
lasticité de certains instruments qui por¬
tent un nom anglais. Mais, ne parlons pas
anglais, ça me fait rougir. Et tout le mon¬
de sue, saigne et subit d'autres phénomè¬
nes physiques sur lesquels je n'insiste pas.
Quant à moi, j'admire, je m'extasie sur les
biceps, j'essaie un timide rétablissement,
je hasarde un maigre coup de poing, et,
sans suer, sans saigner, etc., etc., je
rentre chez moi où je prends mon tub pour
la forme et aussi pour être plus propre.

Jeudi.

Je viens de mettre la main à un roman
dont voici le titre : « Quinze ans ou la

vie d'un pétomane ». J'ai composé la pre¬
mière phrase dont l'effet, j'en suis sûr,
sera grand. La voici : « Après trois ans
d'existence intra-utérine, elle vit la lu¬
mière du jour, et sans lui demander son
avis, on l'appela Phiilomène.. » Et voilà I
C'est tapé ! Je le ferai éditer au Mer¬
cure de France.

Vendredi.

Enfin, pour terminer, on m'a fait subir
les derniers outrages. Oh ! c'est très gai !
C'est si gai que j'ai failli me suicider ;
heureusement, je n'avais qu'un couteau,
qui n'était ni aseptique ni antiseptique, et
l'eau du canal n'est pas stérilisée. Vous
voyez le discrédit qu'aurait jeté dans le
corps médical le suicide de l'un de ses
futurs membres par des moyens que je
peux qualifier de malpropres ! Quand je
rentrais chez moi, dans un état lamentable,
je me couchai et fis des rêves terrifiants.
Je vis des femmes ayant comme unique
costume une fourchette et un couteau. J'ai
compris à la longue que c'était pour qu'el¬
les aient l'air assez « couvert ».

Bien à vous,

Ernest Lagrossesse.

tÊz $s "Ês

Les Cancans du Caveau

Les camarades du Caveau des Etudiants s'agitent
depuis quelque temps : ils sont affairés et ina¬
bordables.... pourquoi? J'ai percé, outre beaucoup
d'autres choses, ce mystère insondable. On avait
parlé, beaucoup trop parlé, d'une tournée dans
le Midi : on aurait promené à travers les villes
environnantes la gloire des Telliani, des Idoine,
des Scott, et les opulentes beautés de quelques
grognasses adipeuses. Il n'en est rien : oui, Pol
VI, l'imprésario bien connu, aidé par le talent
de Laugé. avait projeté une semblable tournée de
fou rire et de pétillant esprit, mais ce n'est pas
de ce projet avorté que s'émeuvent nos socié¬
taires, c'est des projets pour l'an prochain.
J'ai eu vent, d'une grève de ces messieurs les

artistes du Caveau. L'Union des Etudiants, de la¬
quelle est né le Caveau, va être séparée de son
enfant, car les chansonniers ont l'intention de
scier l'ombili-al. ... Sera-ce un mal pour nous, un
bien pour elle? Ceci est à considérer d'un peu
près. Que ces messieurs les artistes (je sais qu'il
faut les flatter) me permettent d'avancer timide¬
ment un conseil. « N'essayez pas, nobles chanson¬
niers, de voler de vos propres zèles ; ce serait
dangereux pour vous : vous De pourrez réussir,
si vous donnez un coup de talon à l'Union, à vous
maintenir en équilibre... l'UDion, si vous en

dépendiez encore, vous soutiendrait de ses resour-
ces pécuniaires, et vous pourriez alors, comme
vous le voulez et comme il serait très désirable,
avoir une salle de spectacle à vous, élégamment et
spirituellement décorée, où vous doDnerifez des
séances régulières à intervalles fixes. Vous pour¬
riez admettre parmi vous des dames de la ville (il
n'en manque pas dont les talents de chanteuses,
de coinédienes et même de poètes sont fort appré¬
ciés) et vos réunions seraient très courues, très
correctes, très mondaines et le Caveau serait ainsi
un des spectacles les plus attrayants et les mieux
suivis de Dotre ville.
Maintenant, pour faire partie du Caveau (com¬

me il convient d'en maintenir très haut le niveau
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artistique), un examen d'entrée serait indispen¬
sable.
Je crois qu'une institution pareille ne pourrait

que mal fonctionner. D'après nos interviews,
beaucoup d'artistes du caveau, Idoine entre autres
seraient de cet avis... D'autres, moins nombreux,
seraient d'avis de s'unir à la Schola Canlorum et
de se mettre sous la tutelle de M. Charles Bordes
qui donnerait dans sa coquette salle de l'Eden
(restaurée) des séances régulières du Caveau des
Etudiants, qui empocherait évidemment les béné¬
fices en donnant le plus « peu » possible aux
artistes, et qui pourrait de droit utiliser ces
mêmes artistes dans les séances si sérieuses de la
Schola, où l'on serait bien aise, entre de"x mor¬
ceaux de résistauce chantés par Mlle Lecercle
ou Mlle Villeneuve, d'entendre une ou deux chan¬
sonnettes de Francis Telliam ou de Paul llictus.
Les deux côtés de la question restent à exa¬

miner minutieusement. C'est le tracas de mes¬

sieurs les chansonniers. Je crois proche le jour
où le Caveau sera constitué correctement, avec
des limites exactes, un nombre invariable de
chansonniers. Les lecteurs qui auraient des idées
à émettre (il y a des lecteurs qui ont des idées)
n'ont qu'à écrire bravement, d'un seul jet ils
seront utiles à la société, et aideront ainsi le Ca¬
veau à lutter contre le nombre grandissant des
sociétés « vaseuses » qui se fondent chaque jour
dans les milieux de calicots ou de cuisiniers.

Un deuxième ami des chansons.

Jfopceg et festins
Le jeudi 16 juillet, vers 9 heures du soir, l'hôtel

Reynier, rue Nationale (dirigé par Thomas quin'a rien de commuu... surtout avec Thomas purge)était tout feu, tout llauimes : l'esprit flambait, le*
cerveaux s'échauffaient le Champagne pétillait
en crépitement d'étincelles: on fêtait joyeusement
le succès (ultime hélas) de notre camarade Valat
qui quitte la Faculté de dr.oit, enveloppé de l'es¬
time de tous, accompagné par les vœux de tous
ses camarades qui garderont de lui un durable
souveuir. Pendant l'orgie, dans le tumulte des
voix (les hurlements des Gahors, des Eissautier
ou des Lucas) le père Champagne, l'illustre brave,
passa, le feutre en bataille, la barbiche fière, le
port majestueux : il allait faire tourner sa pan¬
carte à ia musique : il stoppa.

On lui fit une ovation étourdissante, si bien
que le brave des braves ne put se dérober et.
la langue et l'esprit fouettés par cinq coupes de
Champagne, il proféra un retentissant discours
qui mit en émoi tout le quartier. Après quoi,
gambadant, titubant, scandalisant, la troupe se
mit en marche vers l'œuf éblouissant de lu¬
mière... Là. tout à coup, la troupe disparut ;
un mystè-e profond et insondable couvre d'un
manteau téDébreux cette fin de nuit...
Nos remerciements et nos regrets au lauréat

qui finit...
IL. D.

(«OSES Et AUTRES
Une réponse s. v. p. — Un de nos ca¬

marades, affolé par les charmes d'une de
nos étudiantes russes, glissa il y a quel¬
ques jours dans son réticule une déclara¬
tion laconique mais tout-à-fait claire. Il
nous prie de demander à l'objet de ses
amours une réponse rapide. Gomme un
suicide serait à craindre, c'est au nom de
l'humanité que nous prions la belle de se
montrer moins inhumaine.

Cruelle séparation. — Les vacances
commencent à faire des victimes; la mi¬
gnonne « Poupée» pleure et gémit, d'au¬
tant plus que c'est elle qui fuit dans
les environs de Narbonne, laissantà Mont¬
pellier l'élégant vicomte, son amant.
Pourvu qu'il ne l'oublie point, l'ingrat !
Réclame non payée. — L'ami P. P., né¬

gociant en pétroles, sucres, acide sulfu-
rique, tessons de bouteilles et divers, se
lance dans la vente des chiens qu'il va
acheter à la fourrière
Gela ne l'empêche pas d'ailleurs de

fournir de magnifiques pedigrees pour
allécher les clients et de donner des dé¬
tails suggestifs sur les talents du sujet
pour allécher les clientes. — Y.

Déplacements. — Nous apprenons le
départ pour Londres de Lolo, le sympa¬
thique secrétaire de l'U ; il emmène avec
lui la délicieuse Lolo lté qui n'hésite pas
à franchir le détroit malgré la crainte
que lui inspirent les Anglais.

— Le Baron, sous les frais ombrages
de son château de Valergues.

chasse:

€3HtfEOOILE
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AU GRAND ST-ROCH
TAILLEUR

17, Rue Saint-Guilhem — MONTPELLIER

REDUCTION

à JVÎJVÎ. les professeurs ei €tudianfs

COJMKECTIOMS
CAMES

EKF

JCa Jarretelle égarée
A Mlle Marthe T...

Vous trollinie\, empressée,
Retroussée,

L'autre jour, sur te trottoir,
Et je vis sous votre jupe

Qui m'occupe
Un coin de votre bas noir.

Mais près de vous, votre frère,
Ce cerbère

Sempiternel et ...collant,
A la mine renfrognée,

Rechignee,
Retardait mon pas tremblant.
J'aurais voulu, d'un sourire,

Vous redire
L'amour dont pour vous je meurs,
El vous demander l'aumône

Que l'on donne
A ceux dont on prend les coeurs.

Une aumône bien modeste,
Car un geste

Ou bien simple mol d'espoir
Bien vite sèche les larmes

Des alarmes
El nous fait tout entrevoir.
Et mon âme vagabonde,

De ma blonde
Eût cru posséder L'amour,
Si, de votre bouche rose

Demi-close,
J'avais baisé le contour.

Vous vous êtes arrêtée,
Entêtée

A fouiller sous les jupons
Pour tenir le bas qui glisse

Et se plisse
En ses friselis fripons.
Une fine jarretelle

De dentelle
Tomba sur le pied gamin
Tout aussitôt je l'ai prise

El t'ai mise
Dans un cojjret. de satin.

Chaque jour, quand je l'enlr'ouvre,
Je découwe

La parure ; instants chéris !!
EL je dépose ma lèvre,

Geste mièvre,
Sur la soie et l'or Jïétris.
Un doux parfum que j'adore

Elolle encore
El m'enivre de bonheur ;
De douce émouon je tremble,

Il me semble
Que je vous tiens sur mon cœur.

C'est vraiment trop peu de chose;
Je suppose

Bien ne pas en rester là,
Si vous voule\ ma mignonne

Etre bonne
Veuille\ accepter cela :

« Si vous voule\ me reprendre
Ce si tendre

El si charmant souvenir,
Je demande une caresse

De maîtresse
Demain! Voule;-vous venir} »

En passant dans la rue Cl..juillet 1908.
Max Erith.
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®stt)er an JJetit ffgcée
Par le Sire DEVERGY

En pyjama, dans les brouillards d'encens
de mes brûle-parfums, sous le souffle ryth¬
mé du large éventail qu'une esclave agite,
comme une main géante, au-dessus de ma
tête expressive et calme, vautré dans les
broderies d'or des coussins et des étoffes

d'Orient, je faisais une sieste douce, tiède
et paisible. Les choses somnolaient autour
de moi, ainsi que mon chien St-Bernard et
ma tigresse Clara qui ronflaient à mon che
vet. Mais il y a un instant à peine, sous
l'impulsion brusque et brutale d'une idée,
sur l'extrême limite d'un sommeil définitif,
je sursautai sur mes coussins comme si mon
sopha eût brusquement baissé de trois mè¬
tres : sensation désagréable d'un ressort qui
se casse, angoisse mortelle d'un quart de
seconde, puis tout ie pose, l'équilibre se
rétablit. Et je songe que si je dors, c'est
que le sommeil m'accable, que si le sommeil
m'accable, c'est que je ne l'ai pas satisfait,
et, syllogiquement, que si je n'ai pas dormi,
c'est que j'ai dû veiller hier au sorr plus
tard qu'à l'ordinaire, dans le parc mysté¬
rieux et troublant du Petit Lycée, pour
assister à la représentation d'Esther, de
Racine, avec orchestre et chœurs détaillant
la musique si oppressante de Moreau. Et
dans le calme mauve et langoureux d'un
après-midi de juillet, d'une main qu'une
pensée lourde entrave, j'écris ce compte-
rendu, souvenirs encore imprécis et trou¬
bles, parce que je suis obligé de le faire ;
ma consolation, c'est que rien ne vous force
à le lire.

C'est donc dans le parc sombre et frais,
presque humide (je fus obligé de ramener
souvent sur mes épaules mon écharpe de
louisine tant le petit frisson devenait irritant
sur ma nuque) que l'on donnait Eslher, no¬
tre bonne vieille et classique Eslher, épous-
setée, démoisie, presque neuve, si bien que
tout le monde avait dans .la manche Esther
escortée d'Assuérus et de ce vieux copain
Mardochée (je ne suis pas son parrain,
heureusement).

Que dire de l'interprétation : c'est un
arbre de gloires avec les Racines dans la
poésie et les Rameaux dans l'harmonie.
Mme Sarthou est une tragédienne remar¬

quable d'allures, de majesté, de tragique :
c'est une artiste intelligente et expressive...
et je m'y connais. Son mari, aussi mari dans
la pièce que dans la réalité, fut, un roi ma¬
jestueux, quoique manquant d'ampleur et
de gravité, par moments. MlleGlaser, dont
le rôle est ingrat, s'est montrée artiste
émouvante et jolie, persuasive et câline.
Quant à Mardochée, reconnaîtrait-on sous
ses traits notre aimable poète du caveau ?•
Il est fort bien ainsi, mais ne m'a cepen¬
dant pas faitoublier sa poignanteinterprétation
de Gringoire.dans ce même parode ce même
Lycée, il y a quelques années (je l'avais
admiré en simple potache) ; je le félicite au¬
jourd'hui en ami et en camarade du Caveau.
Les chœurs furent sans contredit le côté le

plus attrayant de la fête : les voix sont
belles, travaillées. Mlle Lecercle fut mer¬
veilleuse.

Mlle Sereni, sa sœurSerena (et son frère
Serenum ?), ainsi que Mlle Voris, prirent
des poses lascives, lentes et si esthétique¬
ment voluptueuses qu'on eût dit des nym¬
phes... (continuez selon votre fantaisie...).
Je leur offre une gerbe de compliments, un
bouquet de fleurs de rhétorique, le tout
noué élégamment d'un large ruban de sou¬
venirs !...

En petit étourdi, roulant sur ma chaise
comme sur le tabouret d'un piano, j'inspec¬
tais la salle à chaque minute, glanant çà et
là des physionomies connues, des sourires
idiots ou des œillades malignes... Que de
monde, Seigneur, que de monde ! Des per¬
sonnalités des lettres, des arts, des scien¬
ces... Des panamas... beaucoup de pana¬
mas... des gants... des robes à entre-deux...
des corsages de tussor... des vestes d'al¬
paga... des rosettes de l'Instruction publi¬
que... (quelques palmes honteuses...) Des
jeunes filles à l'allure ondoyante... des têtes..
des têtes... et des mains (des grosses velues;
des petites toutes roses, des moyennes toutes
frémissantes) qui applaudissaient selon leurs
moyens... Avous, Monsieur Charles Bordes,

l'humble hommage de mon profond respect
et l'assurance sincère de mon enthousiaste
admiration. A quand la prochaine reprise ?
Vous savez qu'Esther repetita placent ! ! !

Le Sire de Vergy.
19 juillet.

P. S. — Le bruit courait hier que l'un des
rédacteurs de'iEcho des Etudiants s'était
fait embaucher, dans Esther, comme garde,
pour passer à tabac l'administrateur de la
Schola lorsque ce dernier, sous les traits
d'Aman, est emmené par la soldatesque !
Notre rédacteur nous prie de démentir ce
bruit. L'on prétend qu'il a revêtu la cuirasse
uniquement pour approcher une charmante
figurante, et pour aller le lendemain, sous
cet uniforme, passer la revue des troupes..

Î§î «ifs ■$;St î?e s§c •§•

ÂSIEU1!.

yj: D. x.
Lorsqu'un jour je te vis, voici huit mois à peine,
Belle comme les roses et aussi rose qu'elles ;
Lorsque, plus tard, ma lèvre eut approché la tienne,
Je connus de l'amour les atteintes cruelles!

Cependanl. bien souvent, cet amour fut heureux :
Ton sourire, ta voix m'ont donné du courage.
Nos deux cœurs ont aimé; leurs timides aveux

Du bonheur recherché nous ont donné le gage !

Mais ce bonheur va fuir comme fuit un beau rêve.
Tu vas partir, hélas ! et de bien tristes jours
Succéderont à ceux dont le règne s'achève !
Avant que de pleurer, avant de trop souffrir
J'attends un mot de toi, un mot qui pour toujours
Consolera mon cœur et te fera chérir !...

Henry de C.

L'abondance des matières nous

oblige à renvoyer la fin du roman
Xe Crinje du ZItain 36û à notre
prochain numéro. N. D. L. R.

Maison de Tailleurs de premier Ordre

DEWAC1
Voir les toutes derrières JYouveautés de la Jcr/so/7 printemps-€1é

Réduction 5 % a MM. les Etudiants Grand'Rue, I 9, 2 I - MONTPELLIER /\
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